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lt abIle do la naissance d'Herctle: production quia rpele tout le olor!s le ten-
dree nlocllCe l bie'n-étre, lidéal de, lAlbane; chaecune des tétes.de ce tableau

ilutrerit zuiniatire par on fini, la fracleur etla finesse- la touchli dont lefleit
se révéle en chantlqtravail;mais, à m'écouter on pourrait croire, :que je désire
envoyer ù Mr. Ilamondoi. la foule des curieux et des importuns; ion,telle n'est
point mon idée, mais ce qui m'étonnerait serait quesoit lord D sraiñ, oit quelqu'un..
de Sa brillante suite;ou meme quelqu'un de nos riches propriétaires soient assez peu:
nmateurs des arts pour laisser échapper tne occasion quine se présenterait proba-

ement pîus, d'acpuerir .des morceaux aussi précieux. Qtíant àl'authenticité e es
tableaux, 'ils en avaient;besoin, aux yeuxde connaisseurs, Mr. Flamondon peut leu
en fournires preuves, soit réelles soit spéculatives, soit'l'iistoiredes évé nements qui
mrent entr ces mains:des tableaux si rares, bonheur que le hasard seulect son zavidité
poui:des productions des grands maîtres ont pui lui procurer.Mr. Plamoodon mérite:
doublement 1'encouragement du public, tant. par leseflhits qu'il a fait pour conserver,
et emettre au jour des productions qui sefussent probablement perdues sans lui, que
par ses talents comme peintre dhistoire et de portraits.

NOus avons reçu le premier numéro d'un journal intitulé Le Tens,,imprimé ét
pullié-par Frs. Lemaître et rédigé par J. Phelan, avocat; ce numéro paraît bien con-
luit, opinions'â part,- qu'il ne nous appartientpas de juger. Cependant ]intreprise net

parait pas'fort solidement établie puisque le second numéro ne araîtra que dansune
déix outroissemaines. Quant à moi, comme Fantasque; je regretterais de voir ce
papier mort-né, car plus on est de fous pîus on rit, et cela ineferait de ila pine devoir'
ces messieurs perdre ainsi-leuinHeis pour si peu de:chose: car ilne leur-manque abso.
lumentquedes sousrripteurs; a seule raison qui pourrait me faire soulaiter la rn
rétissite di nouveau journal serait la crainte que le tems qui détruit tout ce qui 'est,
pas immortel ne viene à tuer la' Quotidienne. Comment faire,, je vous prie, après'
cela sans quotidienne-pour tuer le tems perdu?

MoNsIEUaR Fr UR E. cLÀ P
tllen inonsicr lfaut. avoer qu le (iloajîîe 'est le journal le pa dépd

que nus aoisdansnotre bonne etloyal sille de Québec, j'irai même jusqài dire et Ma
sans flatterie, qu'il eu est le:seul. En ellit, monsieur, j'étais (et je vousdirai franchemni que
noulure de laes anii artngeaient mon: opinion i-dessus) j'étais, dis-je, dans l'intime persuen

ie, daus ntemn comnme lé tem actuel où tins'les journaux sont 1 ls ous:'ins eselaves,
ous.aussi étiez Pin'struinto o'l'organe dd'en litrti, d'une couleur ould unejoterie rticulire,
uevas cotonnes étaient, comme il arrive souvent, l'écho Ou plutôt le résidu. des discussions et

consultations d'uncomité, enfin. que les traits qee vous lanciez' .hedoadirer nnt.y taient
forgés péniblement etlonguement_; ,voyez que je suis franc et que je ne suis point obstiné,dans;
ines idées, puisque je. viens vous déclarer ele je les répudie. Je; pensais doncmonsieur, que
Niuvezte lemployé sodoyé (passez-moi le terme) de la cotere iu'onappele ülgeirement

¡ei' 1eci1tie fanmille et qpue vos services lui avaient été acquis :.lorsquevtre dérnier numéro
intunedéromnueret mnu piouver quevous n'étiez gouverné que par votre opinion lparticuliòce

dcsclios et edeshonünes., Vous oyez.donc. monsiemir que mon désaveu est aussi public ec
isussu sinêreqions supposition avait été injurieuse et gratuite, aisi; ,ilez eeoir mies
tfélicitatiónset in meréînsent our 'avoir ainisi prouvé que Québee pssède encore un,
or'gae inidépeintt in'úpartial.' ' t;:4

Jusquici Moisicu nia lettr fort Sérieuse et pourait se terminer dès à présent,; maiî,
-av-ec u journal aussi f aque que l'est l votre, il n'est point permiis d'agir d'une eianière%

asi.o1uise qiî'ciuvers ce'ux q'ui-ne marchent-ilue t'apié la vieilletue rouine f est.
doei deo dr toute. ersi é qui v'ou dLestine quelque lignesfde páycr autarit'que osibly
oontruelbde faitQddanedotse'tetdejoyeistés eat'pour celaque'e me permettrai del pro
longr malftre:en us radoptatnt purement e sinplentnt u.fgitldont je fus lcýtémini 'et un

vou arnoez Ot~rnere' P'ut .façon plus3 aie oapulsile que je ne pourail aie

SLûndi' k téesemilne de i. leM -ì eur B s c e-icè'it mùi
avait infonc >, use Prömiende ddPalsir' ùudore PlÍed!Oléis Atiré sšt
. d r ' léôue i n peu:éiiM rfiiîccr, si rare alors e vlle; ar c'li "d'évitê-

eiseniuyeuX quiy u isont isonibreugiu bië' n isbref jIne sais miiiué
je e r á'i à bord mais le' fait est que j'y étais. Je-ne vais point vous faire

· · ; -.- R


